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CHAPITRE 34
Il était onze heures du soir et le journal de la nuit était coupé par la pub lorsque Paige Linden me rappela. Je ne voulais pas lui parler au téléphone. Je voulais voir sa tête lorsqu’elle m’expliquerait pourquoi elle m’avait menti.
– On peut se voir demain matin ? Le plus tôt sera le mieux. Elle me mit en attente, le temps de vérifier son agenda.
Sa matinée était des plus chargées.
– Pourquoi pas tout de suite ? suggéra-t-elle. Je viens de rentrer de déplacement et je suis encore sur l’adrénaline. Je ne suis pas près de m’endormir.
J’allai jeter un œil entre les rideaux de la fenêtre de devant. La berline déglinguée était encore garée en face de chez moi. Impossible de dire s’il y avait quelqu’un dans la voiture. Je me reculai et répondis :
– Il me faut quelques petites minutes pour me préparer.
Sans parler des quelques autres qu’il me faudrait pour semer la bagnole.
– Je ne dormirai pas.
Elle m’indiqua son adresse.
J’éteignis une à une les lampes de la maison comme si j’allais me coucher. Ma chambre fut la dernière pièce plongée dans l’obscurité. Je m’assis sur le lit et attendis ce qui me sembla une éternité, mais qui devait en réalité être un petit quart d’heure. J’enfournai le portable de rechange dans la poche de mon blouson et descendis à tâtons jusqu’à l’entrée de service. L’allée avait l’air dégagée. Un ou deux chiens aboyèrent quand je me mis à courir pour rejoindre ma voiture garée à un demi-bloc de là. Même si on me surveillait, il n’y avait rien à faire.
Mais personne ne me suivit. Enfin je crois.

Paige Linden vint m’ouvrir, tout de noir vêtue, sculpturale en bottes, jean et tee-shirt à manches longues. Ses cheveux cendrés étaient en pétard et elle dégageait une vibration étrange que j’eus du mal à cerner. Était-ce « l’adrénaline » ? Les nerfs ? L’excitation ? En tout cas, cela émanait d’elle avec force.
Nous restâmes dans son vestibule. Je lui expliquai que Ian Chase n’était plus un suspect sérieux du meurtre d’Evelyn. Toute l’histoire s’était dégonflée et les fédéraux étaient entrés en scène, à la poursuite d’une tout autre piste. Je m’arrêtai, attendant sa réaction. Elle se contenta de m’observer en silence, sans rien laisser paraître.
– La thèse qui accusait Ian Chase s’appuyait sur la rumeur selon laquelle il violentait ses partenaires sexuelles, lui rappelai-je. Des accusations que vous avez confirmées.
– Ce n’est pas vrai, répondit-elle sans se démonter.
– Comment ça ?
– Je n’ai rien confirmé de tel.
– Je regrette, mais vous l’avez fait.
– Je vous ai dit que Ian avait porté la main sur moi une fois. Et c’était une fois de trop.
– Vous m’avez dit que vous sortiez avec Ian Chase depuis longtemps, qu’il était un peu violent au lit, et que vous l’aviez quitté parce qu’il vous avait frappée sous l’œil. C’est exactement ce que vous m’avez dit. D’ailleurs, l’endroit où vous prétendez qu’il vous a blessée est précisément le même que pour Evelyn, un détail que nous n’avons pas mentionné à l’antenne. Seuls la police et le médecin légiste étaient au courant. Est-ce que quelqu’un au sein de la police vous a demandé de me raconter ça ?
Elle soutint mon regard. Ses pupilles étaient dilatées, ce qui donnait à ses yeux une lueur étrange, presque absente, et j’étais bien incapable de lire dans ses pensées.
– Ian Chase dément catégoriquement avoir jamais frappé une femme.
– Parce que vous vous attendiez qu’il dise le contraire ? C’est ce que disent tous les hommes comme lui.
Elle montait en régime et essayait de le cacher. Il me fallait veiller à la ménager le temps qu’elle réponde à mes questions. Elle était bien capable de me flanquer dehors. Je respirai un grand coup.
– OK, reprenons. Peut-être nous sommes-nous mal comprises. Lorsque Ian vous a frappée, c’était au cours d’une relation sexuelle, c’est ça ? Aussi, peut-être que ce que vous appelez un coup n’était pour lui qu’un jeu ?
– C’est une question à laquelle je ne souhaite pas répondre, répliqua-t-elle avec dédain. Je ne m’attendais vraiment pas que vous soyez une de ces greluches toujours prêtes à mettre en doute la parole d’une femme plutôt que celle d’un homme.
Elle s’avança de sa démarche sportive, entre force et grâce, pour venir me défier.
– Même si j’arrive à prouver qu’il m’a frappée, on trouvera toujours quelque chose, n’est-ce pas ? Si ça ne me plaisait pas, pourquoi n’ai-je rien dit ? Comme si je pouvais m’en sortir, surtout contre un représentant de la loi ! Aussi, au lieu de vous donner une réponse à laquelle vous ne croirez pas, je ferais peut-être mieux de vous demander pourquoi vous inversez les rôles ?
Je me mis à rougir, mais je refusai de me laisser déstabiliser.
– J’ai rencontré votre ami Leroy à la salle de sport. Il m’a dit qu’il vous connaissait depuis que vous étiez toute petite. Et sa description de votre enfance ne colle pas vraiment avec celle que vous m’aviez donnée, sans que je ne vous demande rien, d’ailleurs.
– Leroy vous a parlé de mon père ? demanda-t-elle d’un air lugubre.
– C’est une incohérence de plus. Est-ce que vous me mentez, Paige ?
Elle inclina la tête et me regarda longuement.
– Vous ne comprenez donc pas ? m’exclamai-je. Vos informations sont inutilisables si vous me mentez. Je déteste le mensonge.
– Ce n’est pas ça que vous détestez.
– Oh que si. Le mensonge est précisément ce que je déteste par-dessus tout.
– Ce que vous détestez, c’est le fait de comprendre ce mensonge-là au moins aussi bien que moi. Oui, j’ai menti sur mon passé parce que j’en ai honte, de la même manière que vous avez honte du vôtre.
Je serrai les dents. Surtout ne pas répondre.
– Et qu’est-ce que vous comprenez d’autre, encore ? Vous comprenez à quel point cette honte nous pousse à réussir, à prendre notre destin en main, quel qu’en soit le prix. Drôle de cadeau, non ?
Sa voix baissa d’un ton et prit l’allure d’une berceuse.
– La première fois que je vous ai rencontrée, j’ai tout de suite compris que nous nous ressemblions. À votre façon de parler de la police, à votre façon de douter de tout. Même à votre façon de bouger.
– Ma façon de bouger ?
Je sentis à nouveau mes joues s’empourprer.
– Vous êtes toujours en alerte. Vous regardez sans arrêt derrière vous. Vous vous attendez sans cesse à être trompée, n’est-ce pas ? Même par les gens qui vous aiment.
Elle se tut, hocha la tête et reprit.
– Mais j’ai été heureuse de voir que vous alliez mieux après avoir rendu visite à votre père.
Je parvins à peine à articuler.
– Comment diable… savez-vous ça ?
– Je vous ai appelée la semaine dernière pour avoir du neuf dans l’affaire d’Evelyn et on m’a dit que vous étiez absente pour raisons familiales. Je me suis inquiétée. Après tout ce que vous avez fait pour Evelyn, après le coup de main que vous m’avez donné pour la veillée, c’était la moindre chose que je me renseigne pour savoir si je pouvais faire quelque chose.
Nous ne nous quittions plus du regard. Ses yeux étaient calmes et clairs. J’aurais aimé pouvoir en dire autant des miens. Je sentais la colère monter en même temps que la sensation que je m’énervais pour rien.
Vous vous attendez à être trompée, même par les gens qui vous aiment.
En cela, au moins, elle avait raison.
– Écoutez, il y a des choses dont j’aime autant ne pas parler. Cela n’a rien à voir avec la honte ou une rébellion à l’autorité. Je ne parle pas de ces choses-là parce qu’elles m’appartiennent.
Elle se recula, l’air vexée.
– Je ne voulais pas vous blesser. Je vous avais demandé de venir pour vous parler de… Mais ça n’a plus vraiment d’importance à présent. Vous n’avez pas confiance en moi et je l’ai bien compris, rassurez-vous.
Elle se dirigea vers la porte.
– Vous feriez peut-être mieux de partir.
– Vous vouliez me parler de quoi ?
Elle leva les mains, comme pour se défendre.
– De votre journal, que j’ai regardé ce soir. Mais peu importe. Il n’est plus temps de parler de ça.
– Qu’y avait-il dans mon journal ? demandai-je, méfiante.
– On y parlait d’une moto en rapport avec le meurtre d’Evelyn, soupira-t-elle. Je voulais vous le dire avant d’appeler la police. Je pense savoir où se trouve cette moto.
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